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Ils sont trois : Kassandre, Mina et Georges.

Une mutation génétique en a fait des êtres uniques.

Toujours traqués pour leurs redoutables pouvoirs,
leur dernière chance est de trouver le quatrième Génophore.

Mais bientôt le Maître va se réveiller.

Et sa colère est grande.
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les personnages de la série

Georges d’Épailly

Vingt ans, abandonné à la naissance dans la ville
d’Épailly, il tourne à la délinquance.

Fils de Vitali Camponi, un parrain de la Camorra
napolitaine, il est chargé par celui-ci d’aller chercher
Kassandre en Suisse.

Génophore de niveau 6, il a en lui un dragon noir ayant
le pouvoir de lire les peurs de ses ennemis.

 

Kassandre Báthory de Kapolna, dite Ka

Seize ans, contessina, fille de Karl et Karolina Báthory de
Kapolna, elle est la meilleure amie de Mina et c’est en
croyant la protéger qu’elle accepte de partir en pension.
Génophore de niveau 6, elle a le pouvoir d’entendre les
cœurs battre.

 

Michelle-Anne, dite Mina

Seize ans, meilleure amie de Ka, elle est la fille de Marika,
servante travaillant pour les Báthory de Kapolna, et de
Carlo Caracciolo Di San Theodoro. Pour découvrir la
vérité sur son père, elle fugue jusqu’à Naples où elle
rencontre sa grand-mère, Khiara, membre des Enfants
d’Enoch.

Génophore de niveau 6, elle a le pouvoir de discerner
les mensonges des vérités.

 

Karl Báthory de Kapolna

Père de Kassandre, quarante-sept ans, aristocrate,
richissime homme d’affaires et directeur général de
Biomedicare, multinationale pharmaceutique, et
membre des Enfants d’Enoch. Chargé par l’OMS de
trouver un remède au métavirus qui se répand sur la
planète.

Porteur K de niveau zéro (information confidentielle).

 

Karolina Báthory de Kapolna

Mère de Kassandre, quarante ans, aristocrate, grande
mondaine, elle ne s’est jamais occupée de sa fille.

Porteuse K de niveau 1 (aucun pouvoir connu).

 

Vitali Camponi, dit Don Camponi

Père de Georges, cinquante-deux ans, ancien membre
des Enfants d’Enoch, rendu infirme à cause des expériences médicales menées sur lui par Karl Báthory de
Kapolna vingt ans plus tôt.

Parrain redouté de la Camorra, il règne en maître sur
le quartier de Scampia dans la banlieue napolitaine et
cherche à se venger des Enfants d’Enoch.

Porteur K de niveau 3, il a le pouvoir de lire dans l’esprit
d’une personne et d’y projeter des images, à condition
de la toucher.

 

Carlo Caracciolo Di San Theodoro, dit le Cannibale
de Naples, dit la Chose :

Père de Mina, trente-huit ans, issu d’une des plus vieilles
noblesses napolitaines, membre des Enfants d’Enoch.
Volontaire pour les expériences médicales menées chez
Biomedicare, Carlo s’est vu implanter deux gènes K artificiellement, mais ceux-ci l’ont rendu fou. Après avoir
enlevé, torturé et consommé des dizaines de personnes,
il est devenu l’âme damnée de Karl Báthory de Kapolna.
Porteur K artificiel de niveau 4, il a une force surhumaine, peut sentir les autres porteurs K et s’immiscer
dans leur esprit.

 

Jarod

Trente-huit ans, généticien albinos, il joue un double
jeu. Travaillant dans la clinique secrète de Biomedicare,
il est en fait une taupe au service de Don Camponi
auquel il doit sa survie et le financement de ses études.
Porteur K de niveau 4, il peut se déplacer sur quelques
mètres à une vitesse imperceptible à l’œil nu.

 

Les Tziganes de Braşov

Groupe choisi par le Maître il y a des millénaires pour
veiller sur son sommeil. Entièrement dévoués au Maître,
ils sont dirigés par une matriarche.

Il y a vingt ans, à l’appel du Maître, ils sauvent deux
des Génophores des griffes des Enfants d’Enoch. Le
premier, Georges, sera abandonné sur les marches de
l’église d’Épailly.

Le second, Enki, grandira parmi eux.



un peu d’histoire…

– 65 millions d’années (fin du crétacé) : l’impact d’un
météore au nord du Yucatán provoque l’extinction de
75 à 85 % de toutes les espèces.

– 40000 à – 30000 (fin du paléolithique moyen) :
premiers exemples connus d’art pariétal.

– 5500 (néolithique ancien) : un réchauffement climatique provoque la fonte du glacier scandinave et une
brusque montée des eaux balaye une partie de la planète.
Répertorié par plus de douze récits fondateurs, ce déluge est
une des plus grandes catastrophes connues par l’humanité.

– 3400 à – 3200 (âge du bronze) : invention de l’écriture cunéiforme par les Sumériens.

– 1650 (âge du fer) : réveil brutal du volcan de
Santorin. L’expulsion des cendres dure deux jours et
s’étend jusqu’en Égypte. L’effondrement du volcan donne
naissance à un gigantesque tsunami qui ravage la partie
orientale de la mer Méditerranée. Les retombées de débris
ensevelissent l’île d’Akrotiri et provoquent la fin de la
société qui l’occupait. Cette éruption est probablement
à la base du mythe de l’Atlantide.



 


Les espèces qui survivent ne sont pas les espèces les plus fortes,
ni les plus intelligentes, mais celles qui s’adaptent le mieux
aux changements.

 

Charles Darwin, 1809-1882





prologue

Vingt ans plus tôt, dans la nuit du 30 avril.

Quelque part dans le Jura

 

Caché au cœur de la forêt, le camp tzigane semble
endormi. Il fait nuit, tout est calme et, si les braises rougeoyant dans le foyer ne dessinaient pas les contours
des caravanes, rien n’indiquerait une présence humaine
dans ces lieux sombres.

Guidés par leur matriarche, les Tziganes sont arrivés il
y a un mois dans la plus grande discrétion. Quand les fils
et les filles du vent décident de se rendre invisibles nul ne
peut les détecter et c’est parfait ainsi. S’ils sont ici c’est
que leur Maître se réveille, que ses Génophores sont en
danger et qu’ils doivent absolument agir pour les protéger.

C’est leur rôle, la tâche qui leur a été confiée il y
a des millénaires par leur ancêtre à tous. Un rôle
qu’ils prennent très au sérieux et dont rien ne pourrait les détourner. C’est pour ça que depuis toujours ils
se moquent des frontières, des lois des hommes et des
États. Ils n’obéissent qu’à leur Maître.

Alors, depuis un mois, ils attendent en silence que
leur matriarche, partie encore plus loin dans la forêt
avec les fidèles des fidèles, ramène les Génophores
jusqu’à eux.

 

Allongée à même le sol auprès des restes du brasier, une minuscule petite fille semble dormir. Avec son
teint de porcelaine, ses longs cheveux noirs et ses yeux
sombres, elle évoque une fragile poupée. Mais rien n’est
plus faux.

Völva, c’est son nom, est Celle qui écoute. Elle est la
première des veilleuses, celle qui garde la mémoire de
ses nombreuses vies et revient quand le Maître l’appelle.

Quand elle est née, il y a sept ans, elle savait déjà
tout. Son premier souvenir remontait à sa première vie,
là-bas, sur les terres du Grand Nord, au pied des glaciers
immenses. C’était il y a plus de sept millénaires. Depuis,
elle a connu bien des naissances, bien des morts aussi,
pourtant, sans pouvoir se l’expliquer, Völva sent que
cette vie-ci sera différente.

Le hurlement d’une louve lui fait lever les paupières.

– Enki, enfin…, murmure la petite fille en se
redressant.

Là-bas, émergeant du bois sombre, la matriarche
s’avance vers elle sans un bruit. Dans ses bras, deux
paquets minuscules s’agitent en geignant doucement
tandis qu’une louve grise trottine à ses côtés.

Sans se préoccuper de l’animal, la petite fille fait
signe à la vieille femme de lui montrer les bébés.

La matriarche obéit sans discuter ; depuis qu’elle a
entendu l’appel du Maître elle sait qui est Völva.

Doucement, la petite fille écarte les linges recouvrant
le visage des nouveau-nés et leur sourit tendrement.

– Leur mère n’a pas survécu, elle a demandé que
celui-ci soit abandonné mais souhaite que nous élevions
le second, l’informe la vieille Tzigane.

Völva acquiesce doucement et prend le bébé à la
médaille d’or dans ses bras pour le bercer. Abandonner
son frère alors qu’elle vient juste de le retrouver lui
déchire le cœur, mais elle sait que c’est la meilleure solution. Leurs ennemis vont rechercher des jumeaux alors
les séparer est la seule façon de les protéger. De toute
manière, le Chasseur de dragons est suffisamment fort
pour survivre seul et elle le sait.

L’enfançon gigote, pose sur elle ses grands yeux
bleus dont l’un est taché de noir. Il semble en colère
et Völva sait que cela risque fort de ne pas aller en
s’arrangeant.

– Ne t’inquiète pas mon frère, je te retrouverai quand
le moment sera venu, je te retrouve toujours, murmure-t-elle à son oreille avant de le déposer délicatement près
du feu.

– J’espère que l’autre va survivre, il est très faible,
s’inquiète la vieille en lui tendant le deuxième enfant.

Völva sourit. Que quelqu’un puisse penser une seule
seconde qu’Enki soit « faible » est une plaisanterie. Elle
rassure immédiatement la matriarche.

– Ne te fie surtout pas à son apparence. Enki est le
Génophore de la Nature et il est aussi puissant qu’elle…
même si pour l’instant je reconnais qu’il ressemble plus
à une crevette pas fraîche, plaisante la petite fille en
plissant du nez devant l’odeur dégagée par le nourrisson.

Les oreilles dressées, la louve se met à gronder et,
comme si elle la comprenait, Völva hoche la tête et se
redresse brusquement.

– Mama, réveille tout le monde. Il faut partir, effacer nos traces et disparaître. Nous avons peu de temps.

Voir cette petite fille de sept ans donner des ordres
à une grand-mère surprendrait plus d’un observateur,
pourtant, à peine la gamine a-t-elle fini sa phrase que
la vieille hoche la tête et obtempère.

Si elle lui obéit c’est parce qu’elle sait que Völva n’est
pas une petite fille comme les autres. Elle est Celle qui
écoute, la première des veilleuses, celle dont la mémoire
parfaite prépare le retour du Maître. Une petite fille
dans les bras de laquelle vient de s’endormir Enki, un
des Génophores et l’homme qu’elle aime depuis trois
millénaires.



 

DE NOS JOURS…



 

Retranscription de l’interview radiodiffusée de
Karl Báthory de Kapolna, P-DG de Biomedicare,
joint par téléphone par Vitorina Luzzi, journaliste
à RFI, le 11 mai.

 

« – Karl Báthory de Kapolna, vous, le philanthrope, vous
montrez très inquiet à propos de l’évolution de l’épidémie qui
sévit actuellement. Pensez-vous vraiment qu’il faille être si
alarmiste ?

– Il faut que cela soit clair pour tout le monde : ce n’est
plus une épidémie. C’est une catastrophe humanitaire.
En tant que consultant de l’OMS j’ai accès à des données
qui m’inquiètent au plus haut point et je tiens à mettre en
garde les gouvernements : ils ne prennent pas la menace
suffisamment au sérieux, ils doivent tout essayer, tenter de
nouvelles stratégies continuellement et surtout empêcher
les populations touchées de quitter leur pays.

– Et vous, en tant que P-DG de Biomedicare, avez-vous
des solutions à proposer ?

– Certains vaccins sont actuellement testés par nos
équipes mais les lenteurs administratives que nous imposent
de hautes autorités font que ceux-là arriveront sûrement
trop tard pour les populations déjà touchées.

– Selon vous les populations de l’Afrique, de l’Amérique du
Sud et même de l’Asie seraient donc en danger d’extinction ?

– Oui, et j’affirme même que quand, notez que je dis
bien “quand”, pas “si”, le métavirus arrivera en Europe
et en Amérique du Nord, il risque de se répandre à une
vitesse fulgurante sans que nous ayons le temps de nous
en protéger.

– Vos équipes, qui travaillent main dans la main avec
celles de l’OMS, confirment que cette fièvre hémorragique
n’est pas Ebola mais un “virus mutant encore inconnu”,
vous pouvez nous en dire plus ?

– Non, il est encore trop tôt, mais au vu de la virulence
de la souche, j’espère vraiment que les recommandations
de confinement des populations, et de fermeture des
frontières des pays où des cas sont recensés, vont être
appliquées avec la plus grande fermeté. J’espère aussi que
les gouvernements nous laisseront enfin les mains libres
pour commencer la distribution de nos vaccins à grande
échelle dès que ceux-ci seront finalisés.

– Et si ce n’est pas le cas ?

– Alors je crains fort que l’espèce humaine telle que nous
la connaissons aujourd’hui soit bientôt réduite à sa part la
plus congrue.

– Vous n’envisagez tout de même pas des millions de
morts ?

– Non, pas des millions… des milliards. »



Georges

11 mai

Naples

Parc national du Vésuve

 

Des montagnes mouvantes se dressent devant moi.

Des montagnes de cadavres sur lesquelles plane un nuage
noir qui paraît vivant.

Qui est vivant.

Un nuage de mouches grasses et vrombissantes, des
mouches qui semblent être la seule chose qui ne soit pas
morte dans ce village.

Je me déplace lentement, tentant d’éviter les charniers,
contournant les cadavres et repoussant les mouches.

Je cherche quelque chose, un reste de vie qui m’inciterait
à ne pas sombrer totalement dans le désespoir. Une raison
d’espérer que je finis par trouver derrière la dernière cabane.

Là, au milieu des insectes noirs, allongé sur un corps de
femme à la poitrine entièrement dénudée, un enfant, nu,
pleure doucement.

Il est vivant, en pleine santé.

Sa main potelée caresse la joue de sa mère tandis qu’il
prononce inlassablement le même mot : « Inna. »

Je ne comprends pas sa langue mais je sais ce qu’il signifie.

L’enfant appelle sa maman, lui demande de se réveiller.

Au milieu de tous ces morts, contre toute logique, l’enfant n’a pas perdu espoir. Il me regarde et sa confiance me
transperce. Ses bras se tendent vers moi. Il veut que je le
sauve mais je ne peux plus bouger.

Dépassé par des hommes en combinaison je ne peux
qu’observer, impuissant, la scène qui se déroule à quelques
mètres de moi.

Quand les hommes en jaune s’approchent de lui, l’enfant hurle. Comme s’il savait, d’instinct, que ces hommes
n’étaient pas là pour le sauver.

Ses yeux, noirs, m’accusent et me déchirent.

Il ne comprend pas. Ne comprend pas pourquoi je ne fais
rien pour le sauver.

Un voile glisse devant mes yeux.

Le vrombissement des mouches se fait plus fort et envahit tout…

 

Je me réveille en sursaut, le cerveau douloureusement transpercé par une vibration sourde.

À côté de moi, une radio balance en sourdine des
infos sur l’avancée du métavirus. Il y est question de survivants envoyés chez Biomedicare pour aider à la mise
au point d’un vaccin efficace. Inutile de chercher plus
loin l’origine de mon cauchemar.

Je beugle :

– Nessim, éteins ta radio et coupe cette saleté de
vibration !

Je me crois encore dans ma cellule, bien à l’abri
entre les murs de mon ancien centre de détention,
mais une voix de fille, un brin sarcastique, me détrompe
aussitôt.

– Pour la radio, je peux faire un geste mais pour le
grondement ça me semble compliqué… à moins que tu
saches comment stopper un volcan ?

Voix de fille ? Volcan ? C’est quoi ce délire ?

J’ouvre les yeux pour faire l’inventaire : une pièce
rectangulaire, des murs ondulés, un plafond bas avec
des néons éteints, deux bureaux avec des ordis à l’arrêt,
deux minuscules fenêtres carrées sans barreaux… je ne
suis pas en prison mais allongé sur le sol de ce qui ressemble à un préfabriqué de chantier.

Je referme les yeux.

Les infos s’arrêtent enfin mais je ne sais pas si c’est
une bonne chose car elles sont aussitôt remplacées par
une musique de sauvages.

Je dis « musique » mais c’est plutôt un bruit. Un
vacarme à vous couper l’envie d’utiliser vos oreilles ; on
dirait qu’une guitare se fait détruire par une scie électrique au milieu d’une usine d’emboutissage.

J’ai mal partout, surtout à la tête, et j’ai du mal à
comprendre ce que je fais là.

Je rouvre les yeux.

La musique s’échappe d’un casque d’iPod poussé au
max et se déverse dans les oreilles couvertes de clous
d’une fille aux cheveux blonds… qui me regarde comme
si j’étais le diable en personne !

Je vais lui demander son nom quand ses yeux bleus
plongent dans les miens.

Aussitôt, une vague de souvenirs me submerge : le
crissement des ongles de Jarod l’albinos sur son pantalon
bien coupé ; le corps tordu de Don Camponi et sa voix
de métal m’annonçant qu’il est mon père ; le voyage
en Suisse, ma rencontre avec la Chose et Battista, le
mafieux de la Camorra, brûlé vif dans sa voiture explosée ; la maison du vieux Naples, la voix sourde de Mina
asservissant mon esprit ; le tremblement de terre, le
cheval dans la lumière des phares, les corps qui volent
autour du capot, la silhouette du Vésuve, les pentes du
volcan, le petit chemin de terre, une porte grillagée fermée par des scellés, l’entrée d’une galerie, les préfab’ de
chantier… et ce cauchemar toujours présent, cette voix
qui me parle, m’appelle « mon fils » par-dessus les charniers et me demande de la rejoindre dès que je ferme
les yeux.

Comment ai-je pu oublier ?

La musique de cinglés s’arrête.

La fille me parle.

– En plus, vu tes ronflements, je te trouve gonflé de
râler parce que, question niveau sonore, t’es pas le dernier ! grogne-t-elle en me jetant un nouveau regard
sombre.

Sa mauvaise humeur finit de déchirer les brumes
engourdissant mon esprit. Je me souviens du nom de
cette fille : Kassandre… la râleuse s’appelle Kassandre !

C’est elle que je suis allé chercher en Suisse à la
demande de mon père ; elle qui possède six chromosomes K ainsi qu’un pouvoir complémentaire au mien
et à celui de sa copine. Un génome qui pourrait nous
permettre de sauver l’humanité du virus qui s’abat sur
le monde… enfin, à condition que nous trouvions le
quatrième morceau de cet incroyable puzzle génétique.

Les yeux accusateurs de l’enfant de mon cauchemar
dansent dans mon esprit. Il faut que nous trouvions un
moyen de retourner en Suisse, que…

D’un seul coup, la musique revient et me fait perdre
le fil de mes pensées. C’est beaucoup trop fort.

Je dois la convaincre d’arrêter ce bordel avant qu’elle
remette ses écouteurs.

– Kassandre, s’il te plaît, j’ai mal au crâne et il faut
que je réfléchisse… alors si tu pouvais m’épargner ta
musique deux minutes, ce serait cool.

Comme seule réponse, la princesse fronce les sourcils, enfonce les écouteurs dans ses oreilles… et monte
le son à fond.

Fin de la conversation.

 

Kassandre. Elle a beau se la jouer dure à cuire,
quand tu grattes un peu ce n’est qu’une gosse fragile
et le nombre de tatouages, de clous ou de piercings
qu’elle ajoutera à sa panoplie de métalleuse n’y changera
rien.

Malheureusement, même si elle met mes nerfs à rude
épreuve, je suis obligé de reconnaître que nous avons un
lien. Un lien fort qui m’oblige à la supporter.

Je me bouche les oreilles, bascule la tête contre le
mur et tente de rassembler mes idées.

Peine perdue.

Des lambeaux de cauchemar flottent encore dans
mon esprit. Les yeux de l’enfant hurlant sur le cadavre
de sa mère ne regardent que moi et m’appellent à l’aide.

Cet enfant existe, je l’ai vu dans les images qui
tournent en boucle sur les chaînes d’infos et présentent
le père de Kassandre comme un sauveur.

Que cet homme soit adulé par les médias et les gouvernements du monde entier, alors qu’il prend les nôtres
pour des souris de laboratoire, me donne envie de vomir.

Cet enfant, ce survivant, je sais qu’il fait partie des
nôtres, que seul un important génome K a pu lui permettre d’échapper au virus. C’est pour ça que les équipes
de Biomedicare l’ont extrait du charnier. L’enfant va
leur servir de cobaye et chaque parcelle de mon corps
se révulse à cette idée.

Les nôtres… rien que de le dire me fait bizarre.

Même si j’en ai la preuve, c’est étrange de penser que
certaines personnes sur la planète sont différentes, que
nous sommes différents.

La génération K… une sorte d’Homo sapiens supérieur.

Jarod, le scientifique albinos qui sert de taupe à mon
mafieux de père dans les laboratoires Biomedicare, parle
d’évolution, de branche humaine parallèle, de mutation
originelle. Il affirme que notre « espèce », bien que peu
nombreuse, est répandue sur toute la planète et que certains d’entre nous ont même un don qui les rend différents du reste de l’humanité.

Avec la bête noire qui vit en moi, je suis bien placé
pour savoir qu’il a raison ; mais nous sommes peu nombreux à connaître cette vérité.

Ce chromosome K est un des secrets les mieux gardés du siècle et c’est ce qui permet au père de Kassandre
de mener ses petites expériences sans que personne ne
s’en préoccupe.

Karl Báthory de Kapolna… quel que soit le tour que
prennent mes pensées elles me ramènent toujours à lui.

Selon les révélations de Jarod, c’est lui qui a créé la
Chose en trafiquant les gènes du père de Mina ; lui qui a
torturé son ancien allié, mon père, Don Camponi, pour
en faire la caricature d’humain qu’il est aujourd’hui ; lui
aussi qui a enlevé ma mère avant ma naissance et fait
de moi un orphelin.

S’il nous retrouve je sais que ce ne sera pas pour
prendre le thé mais qu’on finira tous cloués sur ses paillasses, disséqués comme des grenouilles !

Mauvais plan.

Il faut que nous trouvions un moyen de nous en sortir, un moyen d’être utiles sans servir de pions à qui que
ce soit. Mais comment faire ? Et à qui faire confiance ?

Je sais que Jarod m’a dit la vérité, mais j’ai des doutes
sur les motivations de ceux qui nous recherchent. Si
seulement j’étais sûr que nos dons soient utilisés correctement, que notre ADN ne serve qu’à sauver des vies,
je me rendrais sans hésiter, mais j’ai du mal à y croire.

J’ai peur qu’il y ait plus, beaucoup plus derrière tout
ça, et ça me fiche une trouille noire.

Je rouvre les yeux et pense en souriant à la tête que
le père de Kassandre et le mien doivent faire en ce
moment. Vu ce que nous représentons ils doivent être
furax que nous leur ayons filé entre les doigts.

– Pourquoi tu fais cette tête d’imbécile heureux ? Tu
crois qu’il y a de quoi se réjouir ?

Comme tous les idiots qui parlent sans enlever leurs
écouteurs, Kassandre a crié et sa voix aiguë réveille la
douleur lancinante qui vrille sous mon crâne.

Je soupire, referme les yeux et commence à me masser les tempes sans lui répondre.

Je regrette de ne pas être resté en taule ; à côté de
la Chose et de l’autre taré de Báthory de Kapolna,
même les néonazis de la prison ressemblent à des
Bisounours…

– Te rendors pas ! Il faut qu’on se tire de ce trou,
qu’on rejoigne ma mère et celle de Mina pour leur tirer
les vers du nez sur le quatrième Génophore, avant que
les autres comprennent où on est ! me lance la princesse.

Je soupire.

– Ne t’inquiète pas, je suis bien réveillé… même si je
ne suis pas sûr que ce soit une bonne nouvelle.

– Tu m’étonnes !

Deux mots, une grimace et c’est tout ; Kassandre
replonge dans le monde grinçant de sa musique de
dingues.

La princesse me fait la gueule à cause de ce qui s’est
passé aux Vele dans l’immeuble de la Camorra.

Avec du recul j’ai conscience qu’entrer à poil dans sa
douche n’était pas l’idée du siècle, mais avec les caméras
posées partout par mon père pour nous surveiller je ne
voyais pas d’autre solution pour lui faire passer discrètement ce que je venais d’apprendre de Jarod sur nos
chromosomes K et nos génomes complémentaires.

Mais bon, ce n’est pas le moment de penser à ça. Pour
l’instant, la princesse a raison. Nous avons beau avoir du
mal à nous entendre, nous sommes au moins d’accord sur
une chose : découvrir qui est le quatrième Génophore
est une priorité, et notre seule chance de le retrouver
passe par sa mère et celle de Mina. Pour ce que nous en
savons ce sont les seules qui pourraient nous donner
des informations sans avoir envie de nous transformer
en cobayes… le fait qu’elles aient protégé leurs filles
en cachant leurs pouvoirs pendant seize ans plaide en
leur faveur.

À deux mètres de moi, la princesse secoue la tête en
agitant les bras dans le vide sur une batterie invisible.

– Kassandre…

Pas de réaction.

– KASSANDRE !

Peine perdue.

J’aimerais qu’on discute mais elle ne tourne même
pas la tête vers moi.

En même temps, avec sa musique à fond, les chances
qu’elle m’ait entendu sont quasi nulles.

J’attrape une boulette de papier dans la poubelle juste
à côté de moi et la lui balance dessus pour attirer son
attention.

En plein sur le museau !

Regard noir de la princesse, qui dresse son majeur
bien haut dans ma direction.

Je lui fais signe de retirer ses écouteurs, elle s’exécute
d’un seul geste en soupirant.

– QUOI ENCORE ?!!

– Kassandre, si on veut mettre un plan au point, il
faut qu’on parle.

– Décide tout seul ! De toute manière c’est bien ce
que tu fais d’habitude, non ?

Sur le dernier mot, j’entends sa voix se briser. C’est
juste une fêlure, mais je sais à quoi elle est due. Alors je
reprends plus doucement en tendant le bras vers elle.

– Kassandre, tu ne peux pas continuer à me faire la
gueule. Pour la douche, je t’ai dit que j’étais déso…

En sentant ma main se poser sur son épaule, elle bondit comme un diable hors de sa boîte. Je n’ai pas le temps
de finir ma phrase qu’elle est déjà à la porte.

– C’est bon je te dis ! Laisse tomber ! Si tu crois que
j’en ai quelque chose à foutre. T’es naturiste, t’es naturiste ! Chacun sa croix mec, je respecte, je te jure. Et
pour ce qui est du plan je te rappelle que ça ne concerne
pas que nous. Je vais chercher Mina.

Sans sa main qui tremble sur la poignée de la porte, je
pourrais presque croire qu’elle n’en a effectivement plus
rien à faire… mais, avant que j’ajoute quelque chose, le
battant se referme sur elle et je me retrouve seul.



Enki

11 mai

Vieux Naples

Église Santa Maria la Nova

 

La terre a cessé de trembler depuis quelques minutes
et nous sommes enfin prêts pour le transfert.

L’épais drap blanc que nous avons glissé sous le Maître
pour pouvoir l’extraire de son tombeau est en place.
Debout à mes côtés, mon oncle Zoltan et son fils Gabor
n’attendent qu’un geste de ma part pour le soulever.

Mais je ne le fais pas.

Au lieu de cela, comme si je souhaitais retarder ce
moment, je me penche pour jeter un dernier coup d’œil
à l’intérieur du caveau.

Si le drap forme une tache blanche dans l’ombre
silencieuse du cloître, le Maître, lui, semble absorber
toute forme de lumière.

Il est une mare noire d’où pulse l’obscurité.

Une mare noire dont je ressens la colère et qui me
fait hésiter.

Quand nous sommes arrivés à Naples hier et avons
ouvert son tombeau pour la première fois, j’ai d’abord
cru que le faire revenir serait impossible.

Loin de l’image de jeune homme que j’en avais gardée, le Maître n’était plus qu’un parchemin desséché,
un cadavre au crâne rond, aux orbites creusées et à la
bouche ouverte sur un rictus grotesque.

Après à peine plus d’une centaine d’années de sommeil, j’étais pourtant certain de le retrouver intact. Mais
je me trompais.

Découvrir son enveloppe charnelle aussi abîmée m’a
plongé dans l’effroi. J’ai la certitude que cette époque
corrompue y est pour quelque chose, que le Maître porte
sur son corps les stigmates de ce que les humains font
subir à sa planète et que son réveil ne se fera pas sans
dommages.

 

Heureusement, dans le trou sombre du tombeau, la
momie du premier jour a maintenant disparu. Mon pouvoir a tenu une partie de ses promesses et, même s’il
n’est pas encore lui-même, le corps du Maître s’est beaucoup transformé depuis l’offrande.

C’est encore léger mais je vois bien que, grâce à l’action de mon sang, ses paupières sont moins creuses, sa
peau moins terreuse et ses cheveux plus nombreux ; son
corps semble maintenant suffisamment fort pour être
déplacé sans partir en morceaux et, même s’il ne me
répond toujours pas, j’ai la conviction que le Maître
m’entend.

Je me recule, rejoins Völva près de la civière et
caresse sa joue pour la rassurer.

Je sais qu’elle a peur. Je le sais car je la connais depuis
l’aube de l’humanité. Comme moi, Celle qui écoute est au
service du Maître et se réveille à chacun de ses retours.
Comme moi sa mémoire est millénaire, millénaire et
intacte alors elle ne peut qu’être effrayée par l’aspect
actuel de notre Maître.

– On ne peut plus attendre, Völva. Il faut y aller,
maintenant.

Son visage est perdu dans les ombres du cloître mais
la larme que je sens glisser sur mes doigts ne laisse planer
aucun doute sur ce qu’elle ressent.

– Völva…

Une simple pression de sa main sur la mienne, un
soupir et je lâche enfin l’ordre qu’attendent les hommes
qui nous accompagnent.

– Allez-y… mais faites doucement !

Zoltan et Gabor sont forts et précis. Il leur faut
moins de deux minutes pour saisir le linceul, extraire le
Maître de son tombeau et le déposer délicatement sur
le brancard.

Sur le drap blanc, son corps est à peine plus épais que
celui d’une fillette mais je sais à quel point cette apparence est trompeuse.

Ici repose le père de la génération K et sa puissance
est sans limites.

Pendant que mon oncle et mon cousin s’échinent à
remettre en place la lourde pierre scellant l’entrée du
caveau, je commence à fermer les sangles de la civière.

Dans la lumière diffuse des torches j’aperçois quelques
bosses sur le sol. Comme pour accompagner la colère du
Maître, le Vésuve s’est réveillé et sa dernière secousse a
descellé certaines dalles du cloître. Il va falloir être prudents, je ne peux prendre le risque que le corps glisse du
brancard quand nous le déplacerons.

J’aimerais serrer les sangles au maximum mais je n’y
arrive pas ; il fait sombre, mes doigts glissent sur les
attaches métalliques et je souffle de dépit.

– Attends, je vais t’aider, me dit Völva en m’entendant pester.

Ma compagne s’avance sans prendre garde au sol
abîmé.

– Attention !

Je crie pour la mettre en garde, mais il est trop tard.

Son pied heurte une dalle disjointe et elle chute lourdement contre le brancard.

Le corps du Maître bascule légèrement, son bras droit
glisse hors du cocon de son linceul.

Par réflexe, j’attrape la main maigre pour l’empêcher de tomber, de s’écraser au sol comme une brindille
cassée.

Je n’aurais pas dû.

Les phalanges osseuses se referment brutalement
autour des miennes et je suis aspiré dans un tourbillon
de pensées obscures.

 

Hommes impudents, qu’avez-vous fait ?

Cette planète que vous deviez fouler avec respect, que
lui faites-vous subir ?

Vous étiez là pour glorifier ma création et vous ne faites
que la détruire.

Immonde humanité.

Qu’ai-je fait en vous laissant la vie ?

Les mots qui résonnent dans mon esprit tremblent
d’une colère sourde, terrifiante.

J’essaie de répondre.

– Tata ?

Zoltan et Gabor se tournent vers moi.

Leurs lèvres remuent.

Ils me parlent mais je ne les entends pas.

Je ne suis plus capable de rien.

La voix du Maître résonne dans ma tête, plus fort
qu’elle ne l’a jamais fait.

Une voix de colère, une voix de tonnerre.

Je le sens détecter ma présence et se tourner vers moi.

Je suis stupéfié par la puissance de son amour pour
nous.

Il ne veut pas que j’aie peur de lui.

Sa voix s’adoucit et glisse dans mon esprit comme
une caresse, comme une promesse.

 

Mon fils, ne crains rien. Tu n’es pas des leurs, tu es mon
sang, mon enfant adoré.

Ton frère et tes sœurs nous appellent.

Ils sont en danger mais nous serons bientôt réunis.



Kassandre

11 mai

Naples

Parc national du Vésuve

 

J’en ai marre de ce mec : « Désolé », c’est tout ce
qu’il trouve à me dire depuis l’autre soir ; « désolé » !
Comme si un mot aussi creux avait le pouvoir d’effacer
ma honte !

Je sais qu’il n’a pas fait exprès, je sais que s’il est entré
à poil dans ma douche et m’a serrée dans ses bras en faisant semblant de m’embrasser c’était juste pour tromper
les caméras et les micros installés par son taré de père
pour nous surveiller.

Mon esprit, mon cerveau le savent… comme ils
savent qu’il avait raison de le faire car c’était le moyen
le plus sûr de préparer notre évasion sans que les autres
se doutent de quelque chose.

Je le sais, mais je ne peux pas m’empêcher de lui en
vouloir pour la peur que j’ai éprouvée en sentant son
corps nu contre moi.

Je détache ma main de la poignée de la porte, serre et
desserre mes phalanges jusqu’à ce que mes tremblements
cessent et cherche Mina du regard.

J’espérais la trouver à l’extérieur du préfab’ mais, à
part les parois de pierre et les engins de chantier silencieux, il n’y a personne.

Nous sommes dans une énorme caverne creusée dans
les flancs du Vésuve. C’est un chantier expérimental de
géothermie. L’entreprise qui bosse là tente de capter la
chaleur dégagée par le volcan pour alimenter la région
napolitaine.

Perso, je suis plutôt pour les énergies renouvelables…
mais pour ce qui est d’aller gratouiller les flancs d’un
volcan, je trouve ça complètement con.

 

L’absence d’une des trois lampes de chantier que nous
avions laissées à l’extérieur en arrivant m’apprend que
Mina a dû aller faire un tour.

Je grimace. Me balader dans le noir ne me dit pas des
masses, mais comme j’ai encore moins envie de rester
parler avec Georges, j’attrape une des torches, l’allume,
et descends les trois marches de métal du préfabriqué.

Je me dirige vers l’entrée de la caverne. Le bruit de
mes pas résonne étrangement.

D’où je suis je peux distinguer le demi-cercle d’un
noir plus clair qui marque l’ouverture vers l’extérieur ;
j’ai à peine cent mètres à parcourir pour l’atteindre mais
j’ai l’impression qu’elle est à des années-lumière.

 

Hier, quand Georges et Mina ont décidé de nous
cacher dans cette station de forage, j’étais trop fatiguée
pour protester… mais maintenant que je réalise pleinement où nous sommes, je me dis que cette idée était
complètement stupide.

Le chantier a été abandonné précipitamment, probablement à cause des secousses qui ne cessent de résonner sous nos pieds depuis notre arrivée à Naples. Les
ingénieurs sont partis si vite que le préfabriqué qui leur
servait de bureau n’a même pas été vidé.

D’ailleurs, je les comprends : qui, à part nous, pourrait avoir envie de se cacher au fond d’un tunnel creusé
dans un volcan, juste au moment où le maire décide
d’évacuer tous les habitants de la région pour cause de
« danger imminent d’éruption ». Faut vraiment être
débiles, ou désespérés… voire un peu des deux !

Hier soir, on a décidé de se planquer quelques jours
avant de partir en Suisse pour retrouver nos mères, mais
je ne veux pas rester ici.

Je ne sais pas pourquoi mais ce volcan me terrifie.

À chaque grondement, une peur panique monte
en moi, quelque chose de viscéral, irradiant chacune
de mes cellules. Une terreur que je suis incapable de
contrôler… comme si j’avais déjà vécu ça.

 

Je suis à peine à vingt mètres de la sortie quand un
nouveau tremblement commence.

Je stoppe net.

Le sol vibre sous mes pieds, devant moi les cailloux
tressautent comme des pop-corn dans une poêle pleine
d’huile.

Je ne bouge pas, garde les yeux fixés sur la pointe de
mes chaussures en attendant que ça passe.

Mais ma vue se brouille.

Autour de moi, la caverne a disparu.

Je suis dans un couloir de pierre décoré de figures géométriques rouges et bleues.

Je cours sur un sol dallé qui se fendille. Mes pieds sont
nus, couverts de sang. Un sang que je sais ne pas être le
mien.

J’entends des hurlements de panique dans une langue
que je ne connais pas ; des murs s’écroulent dans un fracas
de tonnerre.

La fumée envahit mes narines, brûle mes rétines.

J’étouffe mais une voix dans mon dos m’exhorte à continuer de courir, une voix que je connais…

Puis le sol cesse de gronder et tout s’arrête.

Je suis de retour dans mes Doc, seule, et aucune
fumée ne m’entoure.

Je secoue la tête, respire profondément pour maîtriser
les battements affolés de mon cœur.

Ces visions ont commencé à notre arrivée dans les
flancs du Vésuve et ne m’ont plus lâchée depuis. Je ne
sais pas d’où elles viennent, mais chaque secousse les
rend plus fortes et j’ai de plus en plus peur.

 

Je me remets en route vers la sortie.

Même s’il fait encore sombre, la lueur projetée par
ma torche est suffisante pour voir que Mina n’est pas
dans les parages.

Elle a dû aller se promener à l’extérieur, toujours
cette manie qu’elle a de chercher l’aube et le crépuscule, « la naissance et la mort », comme elle les appelle.

Je frissonne.

Les ombres qui m’entourent ne sont pas hostiles,
mais j’ai la chair de poule et enclenche la musique de
mon iPod pour penser à autre chose.

Au creux de mon cerveau les paroles de Mother Mary
des Black Label Society résonnent comme un mantra :

Oh, make it back, back, back… répète inlassablement
le chanteur.

Revenir en arrière…

J’en rêve, j’en crève.

Et pourtant c’est débile, car ça servirait à quoi ? Ma
vie d’avant c’était de la merde en boîte. Au moins,
maintenant, je suis avec Mina et débarrassée de ma
famille, LE truc dont j’ai toujours rêvé.

Je devrais être heureuse, pourtant je me sens mal…

 

Occupée à ressasser j’ai atteint l’entrée de la galerie
sans m’en apercevoir, mais toujours pas de Mina.

Je me retourne vers les profondeurs, enlève un de mes
écouteurs et râle.

– Bordel, on avait pourtant dit qu’il ne fallait pas
sortir… MINA ! T’es où ?

« Ouuuu… ouuuuu… »

Mon appel rebondit sur les parois de la caverne et son
écho me revient sans que j’obtienne la moindre réponse.

Cette fois-ci c’est certain, Mina est sortie.



Enki

11 mai

Vieux Naples

Église Santa Maria la Nova

 

– Enki ? Ça va ?

Völva caresse mon visage.

La chaleur de ses doigts me fait du bien. J’ai dû m’évanouir car je suis allongé sur le sol de pierre aux pieds du
Maître.

Au-dessus de moi se dresse la lourde stèle qui ferme
le flanc de son tombeau. Une roche marquée du sceau
du dragon.

Dans les ombres mouvantes provoquées par nos
lampes, je crois voir le grand lézard de pierre onduler.

Il a le regard vide, des écailles tranchantes et une
gueule pointue d’où jaillissent des dents acérées comme
des épines empoisonnées.

Sur son dos hérissé de lances, je devine la naissance de ses ailes chitineuses emprisonnées dans une
armure.

C’est l’image d’un monstre maîtrisé : son corps, ses
ailes, ses pattes restent enserrés dans l’enveloppe de
métal qui les empêche de se déployer… mais pour combien de temps encore ?

Un poids immense oppresse ma poitrine.

Je comprends que j’ai cessé de respirer et avale une
grande goulée d’air avant de répondre à Völva.

– Le Maître est réveillé… il m’a parlé.

Elle hoche la tête.

Je suis l’un des quatre Génophores alors Celle qui
écoute ne peut douter de ma parole. Ainsi en a décidé
le Maître il y a des millénaires, et Völva le sait. Elle
le sait car elle était là quand le Maître m’a choisi, elle
était là lors de ma première mort, là à chacun de mes
retours.

Il y a vingt ans, quand son clan est allé me chercher
dans cette forêt du Jura, c’est Völva qui m’a donné le
nom que je porte, ce nom qui est le mien depuis cinq
mille cinq cents ans, celui que je portais lors de notre
première rencontre, à une époque où elle s’appelait déjà
Völva et courait le monde aux côtés du Maître depuis
plus de mille ans.

Völva est ma lumière, mon âme, mon amante.
Comme les deux faces d’une même pièce, nous sommes
le trait d’union entre les hommes et l’Incréé, les seuls à
retrouver la mémoire dès notre renaissance et à pouvoir
faire le lien avec les trois autres Génophores.

Une longue mèche de ses cheveux noirs s’échappe
de son foulard et vient caresser mon visage. Feu de bois,
terre, patchouli : l’odeur du campement m’envahit et
me berce.

J’aimerais tant fermer les yeux, serrer la femme que
j’aime contre moi, me fondre en elle et m’endormir.
Malheureusement, ce n’est pas le moment.

Debout derrière Völva, Zoltan et Gabor attendent que
je leur répète ce que j’ai entendu. Ils ont l’air inquiets.

Il y a quelques siècles, juste pour les rassurer, j’aurais
choisi de leur mentir.

Mais cette époque est différente. La connaissance
des hommes est devenue plus grande et ils sont prêts à
entendre la vérité.

– Le Maître est en colère. Il faut trouver les autres
Génophores, le temps presse.

Völva hoche la tête la première.

Elle est Celle qui écoute et elle aussi a ressenti sa
colère. D’ailleurs, elle n’attend pas que je la questionne
pour me dire où sont les Génophores.

– Ils sont entre les flancs du volcan… mais ils ne sont
pas seuls. Il faut faire vite, m’indique-t-elle en frissonnant.

Je ne lui demande pas d’où elle tient cette certitude… tout comme elle ne me demande pas ce que le
Maître m’a murmuré.

C’est inutile car notre esprit ne fait qu’un.

 

Le sol qui tremble me rappelle l’urgence de la
situation.

Il faut bouger.

Zoltan et Gabor quittent le cloître avec la civière
pour aller l’installer dans le camion et je m’apprête à
les suivre quand Völva m’arrête.

– La fureur, le désir de destruction, tu les as sentis ?
me demande-t-elle en prenant ma main.

J’aimerais lui mentir, j’aimerais lui dire que tout va
bien se passer, que le Maître va se calmer, que les autres
Génophores nous soutiendront et que nous saurons une
nouvelle fois lui faire entendre raison ; qu’il n’y aura
pas de massacres, pas de destructions, pas de punition…
mais la vérité c’est que je n’ai jamais senti le Maître aussi
courroucé et que j’ai peur.

– C’est… différent de d’habitude. Il revient trop tôt
et il est en colère… plus encore que la dernière fois.

Je n’ai pas besoin de préciser à quelle époque je fais
allusion.

Völva était avec moi à chaque retour du Maître.

Elle aussi se souvient des colères terribles qui le saisissent parfois.

Mais cette fois-ci quelque chose a changé ; le Maître
n’est pas seulement en colère il semble dégoûté, écœuré
par ce que les hommes sont devenus.

L’humanité a survécu à l’amour et à la haine du
Maître, mais quelles armes aura-t-elle s’il se détourne
d’elle ? Pourrons-nous vivre seuls ? Nous laissera-t-il
seulement une chance de le convaincre ?

Völva plante ses yeux noirs dans les miens et baise
ma bouche avec douceur. Je sais ce qu’elle va me demander mais j’aimerais qu’elle se taise.

– Et si on ne le réveillait pas ? murmure-t-elle à mon
oreille. Si on le laissait dormir, si on l’enfouissait profondément pour que personne ne puisse le retrouver ? Si
on décidait que cette vie soit notre dernière ?

J’ai beau m’y attendre, sa suggestion me fait l’effet d’un uppercut. Les millénaires qui nous séparent
des dernières grandes destructions n’ont pas suffi à les
effacer de notre mémoire commune et je ne comprends
pas que Völva puisse me suggérer de désobéir au Maître.

– As-tu déjà oublié ce qui s’est passé quand ton frère
et la Danseuse de taureaux ont essayé de s’opposer à lui ?
Sa colère immense, la destruction. Veux-tu te sentir à
nouveau responsable des morts ? Hein, Völva, c’est ce
que tu souhaites !?

Je la secoue violemment. Il faut qu’elle ait conscience
que nous ne pouvons pas faire ce qu’elle réclame. Je ne
veux pas entendre à nouveau les milliers de cœurs cesser de battre, les hurlements de terreur, les cris d’agonie
et, surtout, le silence, immense, après que les derniers
râles se sont tus.

– Je refuse, Völva ! Le Maître est de retour, nous
devons l’accueillir ! Nous avons passé un accord, un
pacte qui ne peut être brisé : l’humanité n’a le droit
d’exister à nos côtés que si le Maître l’accepte. Je suis
un des quatre Génophores, tu es Celle qui écoute et tu as
entendu comme moi : le Maître est de retour, ce n’est
pas à toi de décider si cela doit être, cela EST !

Völva ne me répond pas.

Elle pleure en silence.

J’ai raison et elle le sait ; elle l’a toujours su.

Je lâche ses bras et l’attire doucement contre moi. Je
m’en veux de la faire souffrir mais je n’ai pas le choix,
aucun de nous ne l’a.

Sa tête s’affale sur mon épaule.

J’enfouis mon visage dans ses cheveux et sens sa
morve couler contre mon cou ; cette chaleur poisseuse
me rassure… tout ce qui me rappelle que nous sommes
en vie me rassure.

J’en veux plus et l’envie de me fondre en elle revient
d’un coup, violemment, mais au moment où ma main
va se glisser sous son pull, Gabor revient.

– On a installé le brancard dans le camion mais à
cause des secousses et du début de l’évacuation de la
ville il y a de plus en plus de monde dans la rue, il faut
y aller avant de se retrouver coincés !

Je me détache de Völva avec regret et jette un dernier regard sur le tombeau du Maître : le dragon de
pierre est toujours là mais il ne me fait plus peur ; ce
n’est qu’une statue.

Le véritable dragon, lui, nous attend à quelques
mètres… et nous allons bientôt devoir le réveiller.
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